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(514) 
forme, du cours d’eau qui y passe), soit quand la nappe déversante est 
libre, c’est-à-dire soumise inférieurement comme supérieurement à la 
pression atmosphérique dont on peut faire abstraction, soit quand elle est 
ou deprimée où soulevée par une diminution ou un accroissement donnés 
de la pression exercée à sa face inférieure. En appelant: 


q le débit par unité de longueur du déversoir ; 

h la hauteur de charge, où RATE au-dessus du seuil, du niveau de l'e eau 
un peu en amont du barrage, sur une section où la surface libre soit 
sensiblement horizontale ; 

« le relèvement éprouvé par la face inférieure de la nappe déversante depuis 
l’arête du déversoir jusqu’à la section contractée où cette face a son 
plan tangent horizontal, relèvement dont le rapport à 2 est un certain 
coefficient de contraction variable avec la direction de la paroi formant 
barrage et avec la pression exercée sous la nappe déversante ; 

— npg(h — e) l'excédent de cette dernière pression sur celle de l’atmo- 
sphère, ou n la non-pression déprimante, supposée connue, évaluée en 
prenant pour unité la pression og(A — e) d’une colonne d’eau égale à la 
hauteur À — : de charge Adéeus du bord inférieur de la section con- 
Htée, 
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où # a sa valeur numérique définie en fonction de » par l'équation trans- 
cendante 
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tandis que le rapport de e à 2, également fonction de 2, doit être demandé 
à l’observation, sauf dans le cas d’un déversoir à paroi retournée vers 
l’amont, et analogue à l’ajutage rentrant de Borda, qui permettrait à ce 
coefficient d'atteindre son maximum, théoriquement égal, par exemple, 
à 0,22 pour ? — 0 ou pour une nappe libre. 

Mais tous ces résultats ont été obtenus en supposant négligeables, 
grâce à une hauteur suffisante du barrage, les petites vitesses, que j'ap- 
pellerai W, au fond, W, à la surface, W à une hauteur quelconque Z au- 
dessus du fond et U en moyenne, déjà acquises par le fluide sur la section 
d'amont considérée, où la surface se trouve encore sensiblement horizon- 
tale et située à deux hauteurs respectives connues 2, H au-dessus du seul 
et au-dessus du fond. Or, quoique ces vitesses initiales W soient presque 
toujours peu influentes, il n’est pas rare qu’elles exigent une correction 
allant jusqu’à un dixième de la valeur, dans l'expression (28) du débit g. 
Je me propose d'évaluer ici théoriquement cette correction, pour le cas 
d’une largeur indéfinie où W admet, avec une certaine approximation, la 
formule parabolique simple 


Fr, 


(30) W=uli+a-3a(5) dans laquelle Ce 


est, d'ordinaire, une assez petite fraction, comparativement à l'unité. 

II. J'aurai besoin d’évaluer, dans la section d’amont, la hauteur Z 
(au-dessus du fond) du filet fluide quelconque qui traverse la section con- 
tractée à la distance 3 — : ou R,(y — 1) de sa base. A cet effet, passant des 
filets inférieurs, pour lesquels Z = o et z — e, à ceux qui les recouvrent, et 
ainsi de suite jusqu'aux plus élevés où Z=H et z—+-+1n, on aura con- 


stamment WdZ = V dz et, par suite, f° W dZ SR Vdz, vu, pour chaque 


filet, la constance de son se qui est, par unité de largeur, WdZ sur la 
section amont et V dz sur la section contractée. Or, les valeurs approchées 
(30), (27) de W et de V permettent d'intégrer à fort peu Re Wadz, ie 
et il vient ainsi, pour relier Z à z ou à y, l'équation 


(31) UZ fina(ri ñ)( . AE NET EN TEE Fire ose 
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où mieux, après division des deux membres par leurs plus fortes valeurs 


Re UH, — ÿ2g(h—:)1+n)R log, correspondant à Z = H, 
5 —e+n, et qui expriment le débit g, 


Z Z VA ty T Ritz —Ee log y 
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Cette relation, où a est petit, donne simplement, à une première ap- 
proximation, c’est-à-dire avec erreurs de l’ordre de a, Zi2418 Hosts —1, valeur 
H logk 


permettant de calculer, sauf erreur du même ordre, une certaine intégrale 
À qui se présentera tout à l'heure, définie par la formule. 
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Celle- “ci, en effet, dès lors réductible aux deux quadratures classiques ni 
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facteur 1 — p se trouve réduite dans un rapport croissant avec y; Car, si 
l’on retranche de 1 les deux membres de (32), il vient, pour exprimer 


Z $ ; L Z n. 
1 — ;j> le quotient de cette valeur approchée par 1 + a Hi (2 - fi) » divi- 


seur qui, entre les deux limites, grandit de 1 à 1 + @, réduisant par suite 
tous les éléments d’une fraction ds leurs valeurs respectives, graduellement 
croissante depuis zéro jusqu’à &, savoir, de o à 


(0,4374)(2 — 0,4374) a = 0,6835a 


dans la première intégrale partielle 0,405 et de 0,6835 a à a dans la seconde 
— 0,359. D'ailleurs, les éléménts influents de ces deux intégrales se com- 
pensant presque et n'étant pas voisins de la limite commune 11, 3999, 
où s’annule la fonction sous le signe /, l'intégrale négative — 0,359 se 
trouve notablement plus réduite que l'intégrale positive o, 405, et, par suite, 
sa variation, ns entre 


ER TE T2T 


(— AN ER Fee et re 0, 39)( a) 0. 359a, 


donne son signe à la variation même, évidemment moins forte, éprouvée 
par l intégrale totale x. Ainsi, dans le cas d’un déversoir à nappe libre, la 
valeur exacte de À sera comprise entmæ 0,046 et 0,046 + 0,359a : nous 
pourrons la représenter par 0,046 + 0, 359a0, si 0 désigne une fraction de 
I inconnue, mais ne paraissant très voisine d'aucune de ses deux limites 
2 Es 

_» IL. Cela 8, reprénons F analyse des Notes citées e k située 
10 octobre 1887, € en y tenant compte des vitesses initiales W. Celles-ci ajou- 
teront un petit térme à à r Ste 1) *E D. Pernouli Ii, qui € deviendra 


ns ES 


EYE 


| Ç ib se 23 À x 28 ris 55 han ge. re : 3 


Ra FE 
] e expression de 


(518) 


(1 bis) et la seconde (28), seront facilement 
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et de Re — }, les deux relations 
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PRET 


er Portons die la seconde les expressions (35) de Vo, Y, et, rappelant 

que le dernier terme de chacune des quatre relations (35), (36) est très 
petil ou évaluable par les formules de première approximation, rempla- 
cons d mue dans ces termes, non seulement, pour abréger, 
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D'autre part, la première (36), après avoir pris la forme 
I 6a U?1 ff! Z ' 
(39) VV vis Gn)rer| 


L 
Con! | Je : 
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» Remplaçons enfin, dans celle-ci, le premier facteur, Vo, par sa va- 
leur (35) et le deuxième, 1,5 par le second membre de ( 38), dans la der- 
nière partie duquel le binôme élevé à la puissance — 1 pourra être évalué 
en fonction de # par la formule approchée (29); car ce terme est de 
deuxième approximation. En nous rappglant les significations (26), (33) 
der m et de à, ainsi que les valeurs re + #} SE — 24) de M, et de Yes 
our EPEE <= sd a 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. J.-M. Sounyper adresse, de Chäteauneuf-du-Pape, une Communica- 
tion relative au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mame pe Lyon invite l’Académie à se faire représenter à l'inaugu- 
ration de la statue élevée à André-Marie Ampère, qi aura lieu dans les 
probe 10uRS du mois d octobre prochain. 


© MÉCANIQUE. — Sur une LR Communication de M. Led Note 
ee M. E. Cesano, ne par M. Maurice Arte 


ér 2 


_ $ ’intéressant théorème ue A. ee IE 4e communiquer : l'Aca- 
démie 4 ) n'est pas ainsi qu'il ill a lui-même e déclaré Va). il est dû 


FE 1 C5 Hp 180 
à M. Betti, qui en à tiré une foule de conséquences importa antes. Dans la 
ci 24 LS HERO LE PINE 7 >: 


Teoria della Elasucia é ) de Betti, le théorème en question joue un rôle 


essentiel. Il est, pour ainsi dire, le théorème de Green de la théorie de l’élas- 


_ ticité, qu'il permet de développer, parallelement ? à celle de la fonction po- 


tentielle, et l’on doit savoir gré à M. Lévy d’avoir montré que le nue 


théorème admet également des corollaires intéressants en pe p. 
théorème de <a est ns es e comp 
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vrai dans un espace à y dimensions, quel que soit v. On en déduit, par 
exemple, que la capacité d’un corps homogene, à y en soutenu par 
son barycentre, ne change pas sous l’action de la gravité. On en déduit aussi 
que la capacité d'une sphère homogéne et isotrope, à v dimensions, suspendue 
par un fil rigide ou appuyée sur un espace linéaire rigide, à y —1 dimensions, 
subit, sous l’action de la gravité, des variations égales et de signes contraires, 

proportionnelles à la (v + 1)°"% puissance du rayon, etc. Mais, laissant de 
côté toute autre application, je veux m'’attacher à faire voir que la formule 
de Laplace, donnant la vitesse du son dans les milieux élastiques recti- 
lignes, est une conséquence du théorème de Betti. Si un corps S, à v di- 
mensions, est soumis successivement à deux pressions, uniformément 
distribuées dans l’espace s à y —1 dimensions qui le borne, et que ces pres- 
sions soient p et p' par unité d'espace, le théorème de Betti donne 


_ d’où, par une transformation connue, 


RER 


© étant e coefficient de dilatation hou donné par fonte 


A 


(0225) 
par a et b les vitesses de propagation des ondes longitudinales et des ondes 


transversales. Dans le cas actuel, 


ÔrT M 3 , ray 
smaennl(e abs 3 PP EAN 


et il faut, pour l’équilibre intérieur, que l’on ait 


dr 
Robe kp[v(a? — 2b?) + 2b?]. 


» D'ailleurs, dans ce cas particulier, 
6 — 2v4, fods=ves, : ae 
S 


et, par suite, si l'on représente par + l'augmentation unitaire de capacité, 
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» En particulier, si v= 1 et p = — gp, e représente l’allongement que 
l'unité d’espace éprouve sous une traction égale à son poids, et la denis 
relation nous donne 
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Les résultats que je donne plus loin, et qui sont seulement les résul- 
tats apparents, diffèrent notablement de ceux auxquels Natterer était 
arrivé (numériquement). Les différences distribuées assez irrégulièrement 
atteignent jusqu’à plusieurs centaines d’ atmosphères dans la partie com- 
mune à nos recherches; pour une même réduction de, volume du gaz, je 
trouve, en général, des pressions beaucoup plus fortes que celles données 
par Natterer; on peut se rendre compte facilement de cette différence, en 
discutant les causes d’erreurs probables et même inévitables de la méthode 
suivie par ce physicien. Les résultats qui suivent sont relatifs seulement 
aux fortes pressions; les pressions inférieures à 10002!" seront étudiées à 
part avec un appareil permettant d'élever la température infiniment plus 
que je n’ai pu le faire avec le dispositif imposé par Les très fortes pressions, 
et avec lequel j'ai pu opérer seulement entre o° et 5o°. 

» Le Tableau qui Suit donne, sous les pressions indiquées à la première 
colonne, les volumes occupés à 15° par une masse gazeuse dont le volume, 
à la même température et sous la même pression de 0®,76, est égal à 
l'unité. = Ses : SR” 


STE 3 tjititite 1 peti 


Atmosphères. SAIT. sy sur 1tAZOte. == 1 Oxygène. Hydrogène. 


720 0 ,002200 _0,002262 » » 

1000 Fi _ 0,002032 0,001735  0,001688 
1500 0,001709,.  0,001763  0,001492  0,001344 
2000 0,001566 _0,0016#3 0,001373 0» 001161 = 
2500 0,001469 0,001515,  0,001294 


3000  o 001ko1 SE 001446 = 0 001285 


+ Il est intéres ssant de Re les compressibiités des. gaz fortement - 


les et avec celle des liquic 
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ont presque la même compressibilité; elle est de l'ordre de grandeur de 
celle des liquides ; à à 30oo%!1 elle est sensiblement égale à celle qu’a l'alcool 
sous la pression normale. 
» La compressibilité de l'hydrogène est LEE plus grande, presque 
le double; à 3000" elle est à peu près égale à celle de l’éther vers la pres- 
sion normale. 
» Il est facile de prévoir que ces cormprépsibilités doivent, comme celle 
des liquides, augmenter avec la température; c’est ce que montre 64 Ta- 
bleau suivant, relatif à l'hydrogène : 


| Coefficients | | 
Limites des pressions EE . 
en atmosphères. à zéro. a 10054. Er 

atm atm . 
Entre 1000 et 1500...... 0,000 0,000408 0,000416 | 
»__ 1B0016t 3090, 76 0,000263 0,000272 0,000280 | 
» 2000 et 2500...... 0,000196  0,000197  0,000208 | 
» 2500 et 3000...... 0,000106 0,000108 0,000158 
» Les densités apparentes se déduisent facilement du premier Tableau ; | 
en admettant provisoirement pour la compressibilité du verre le nombre 1 


généralement adopté, on obtient les résultats que voici à 3000!" : 


: Densilés à 3000" rapportées à l’eau. 


FOR, x, i£ CGRPFF GE Apparentes. Réclles 
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concentration, on est souvent arrêté par le trop petit nombre de déter- 
minations. Il est très difficile expérimentalement d'étudier des solutions 
contenant plus de 400% du dissolvant pour 1“ du corps dissous, et, pour 
des solutions moins étendues, il faut faire des interpolations d'autant 
moins exactes que les expériences sont plus espacées. 

» Il serait utile de posséder une formule simple, convenant à tous les 
sels, et donnant exactement la variation de la chaleur spécifique avec la 
dilution. Anciennement déjà, M. Schüller (!} a indiqué une formule em- 
pirique qui donne les chaleurs spécifiques des solutions salines aqueuses, 
connaissant le poids de sel dissous. Mais cette formule, évidemment 
inexacte pour les dissolutions très étendues, comme l’a fait remarquer 
M. Marignac (*), ne donne pas de bons résultats même pour les dilutions 
moyennes. — 

» De son côté, M. Marignac a pu représenter très fidèlement ses expé- 
riences sur ce sujet par la formule 


b d 
Cr La + - HE à 
n nm n 


béni © mA dé 4 48 Éd 


où G est la chaleur spécifique moléculaire de la dissolution, x est le nombre 
- des molécules d’eau pour 1°! eu corps dissous, à, b, c, d sont des con- 
stantes. 

» Malheureusement, ce genre de fofmule ne dégage acné simple : 
pour la variation de la chaleur spécifique avec la dilution. Les mêmes 
nombres peuvent être représentés panne autre pen ut d’une 
interprétation théorique sinplens to LoË ester SEE PE nr 

=» Considérons le cas des dissolutions sie  — pour les- 

| quelles le nombre » des équivalents du dissolvant pour 1“ du corps dis- 
__ sous est supérieur ou égal à 25, en général ; la chaleur el Mn est 
D | représentée tn très exactement par la formule suivante + opéras 
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formule. Voici quelques exemples de formules pour les dissolutions 


aqueuses, les données manquant pour les autres : 


MERE 
BON HO FArHOER PL CREER 
HO AHON. Ur 08 = LEE? 
24,023 +n 
NaO, HO + nHO.......... Lo 8 PTE 
? 
12,326 + n 
KO: HO in HOE A 104 Vn = 22,564 +R 
NaCEAHO ee ee a Ye EE 
L VA 
Az H*CI + nHO.. Sels Ve 
£ ee + i | 4 | 
NaO, SO$+ HO ......... ne Re 
CHÉOË-EAHO0 7 Yn = ES 
? 


» J'ai eu recours aux expériences de M. Marignac et de M. Thomsen 


pour déterminer les constantes et vérifier la. formule ; la -Concgpiance L 


entre les résultats calculés et observés atteint le plus souvent =. 
.» La fidélité avec laqn 1elle les expériences. sont représentées pour Les corps 
précédents, qui appartiennent à des séries très eu 


ralité de la formule proposée. FRE 
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à l’état liquide, Yo, Coincide avec les déterminations de Kopp et de Pfaundler; 
d’où un énoncé plus général du théorème, pour ce corps. 


naih on considère-l expression de se » on en déduit facilement de nou- 


veaux énoncés simples, équivalant au théorème précédent. Le détail des 
autres vérifications de la formule, et son application aux corps dissociables 
par l’eau, seront donnés dans un Mémoire ultérieur (‘). 


CHIMIE. — Sur les chlorures de gallium et sur la valeur des éléments du groupe 
de l'aluminium. Note de MM. Nizssox et Orro Perrersson. 


« Ilest bien connu que M. Lecoq de Boisbaudran, à qui l’on doit la 
découverte du gallium, a montré qu'il existe deux chlorures différents 
Ga? CI (ou GaCP°) et Ga CP. Ce savant a trouvé, pour la densité de vapeur 
du premier chlorure (par la méthode de De 


247° C. 2732: 350° C.. 44o°C. 
Bensité.. . Sons 13 4 11,9 10,0 7,8 


et M. Friedel (par la méthode Dulong-Meyer) 
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»: La valeur calculée est 12,16 pour-la formulé Ga? CIS et 6, 08 pour 
GaCF (?). | ee a  - 
» Trichlorure de de alim GacP. — Le salu méga À forme un ri- 


tarte: 
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» La densité, calculée d’après la formule GaCl°, est égale à 6,081; 
le trichlorure de gallium atteint donc son état normal gazeux au-dessous 
de 440° et commence à se dissocier au-dessus de 606°. 

» Bichlorure de gallium : GaCP. — Nous avons préparé ce chlorure 
comme le monochlorure d’indium, en faisant agir of",0352 de gallium sur 
le trichlorure formé de of,o170 du métal. La réaction terminée, on a 
obtenu par distillation un chlorure incolore dans un courant d'acide car- 
bonique, après quoi on y a retrouvé un petit globule métallique pesant 
0%,0225. Une très petite quantité du corps jaune brun, mentionné plus 
haut, s'était déposée dans le tube. Le bichlorure est à chaud un liquide À 
limpide, qui se solidifie à la température ordinaire. | 

» La densité de vapeur du bichlorure de gallium a été trouvée égale à 
4,82 entre 1000° et 1100°; 3,56 entre 1300° et 1/400°. 

» La densité de vapeur, calculée d’après la formule GaCl?, est 4,859. 

» Les éléments du troisième groupe du système naturel, dont nous | 


avons examiné jusqu'ici les chlorures, forment avec le chlore les combi- 
naisons suivantes : j 
Monochlorure, : Bichlorure. Trichlorure. 
Aluminium....... manque manque AICIS 
Cristaux incolores, 
- non fusibles 
TRE PMR de) THERE — à a LR ordinaire. 
_ Gallium. RS .... existence douteuse | 
| Éristias rrésleses Éitaes acolones: 
F _ fusibles, fusibles. 
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CHIMIE. -— Sur le chlorure ferreux et les chlorures de chrome. 
Note de MM. Nirssox et Orro Perrerssos. (Extrait.) 


« Chlorure Jerreux.— M. Victor Meyer, qui a déterminé la densité de va- 
peur des chlorures de fer, s'estréservé la revision du chlorure ferrique. Quant 
au chlorure ferreux, 1l nous a invités à en fixer le poids moléculaire. Nous 
avons d'abord cherché si la densité de vapeur de ce chlorure prend une 
limite définitive aux températures très élevées. D'après deux expériences 
citées ci-dessous, d'accord avec les déterminations de M. Meyer et confor- 
mément à presque tous les chlorures examinés, le chlorure ferreux aurait 
une constitution plus compliquée aux températures inférieures, pour se 
résoudre au blanc en molécules de la composition normale FeCl?. 

» La densité de vapeur trouvée est 4,34 entre 1300° et 1400°; 4,29 
entre 1400° et 1500°. 

La densité, calculée d’après la formule FeCl?, est égale à 4,375. 

» Chlorures de chrome. — On connaît deux chlorures de chrome, dont on 
a exprimé jusqu'ici la composition par les formules Cr?Cl° et CrCl?, con - 
formément aux combinaisons correspondantes de fer. 

» Le trichlorure de chrome Cr Cl a pour densité de vapeur : 6,13 à 1065°; 
DNA JIOEs h,A2 RAT, 60 à 13970; 5,67 entre 1 100° et 1200°; 5,17 
entre 1250° et 1350°; 4,58 entre 1350%%t r400°. 

» Pour la formule CrC!°, la densité de vapeur calculée est égale à 5,47: 
Ce chlorure a donc une densité de vapeur entièrement conforme au nombre 
théorique à 1200°-1300°, Au-dessus de 1300°, la densité diminue, fait au- 
quel on pouvait s'attendre par suite de la décomposition commençante,. 

» Nous avons préparé le bichlorure de chrome Cr? CI" ou CrCF en chauf- 
fant le chlorure chromique dans un courant d'hydrogène pur et sec à une 
chaleur assez douce pour que le tube de verre ne fût pas incandescent. 

» 0%", 2927 de GrCl° sec a donné of,2274CrCl, quantité tout à fait cor- 
respondante à celle que la théorie exige. Le chlorure CrCP est d’un blanc 
tirant sur le gris. C’est en effet le moins volatil de tous les chlorures mé- 
iiques que nous avons examinés, pee l’état gazeux assez lentement, 
même à la température la plus intense qu’on puisse produire dans notre 
fourneau à l’aide d’une lampe à seize becs, alimentée avec du gaz d’éclai- 
rage et de l'air à 2°" de pression. | 
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» Nous avons trouvé pour la densité de vapeur : 7,90 entre 1300° et 
D. 7,27 entre 1400° et 1500°; 6,22 entre 1500° et 1600. 
» La densité, tirée de la formule CrCl?, est égale à 4, 256. 
» On a ainsi trouvé uné valeur notablement plus grande que la valeur 
théorique. Cependant, nos trois expériences présentant une diminution 
continuelle de la densité avec l'accroissement de la chaleur, il est hors de 


doute que le bichlorure de chrome, quant à sa densité de vapeur, est un, 


pendant du chlorure ferreux, avec cette différence seule qu'il est volatil à 
upe température bien plus haute et passe à peine à ’état normal même à 
la chaleur la plus intense qu'on puisse produire. » 


ZOOLOGIE. — Sur le système nerveux grand sympathique des poissons osseux. 
Note de M. RENÉ SR adressée a M. de Lacaze-Duthiers. 

« Voici les résultats positifs de l'étude anatomique que j'ai entreprise 
sur le système nerveux grand sympathique des poissons osseux. Les uns 
m ‘appartiennent en propre, les autres, trouvés par différents auteurs, n’é- 
taient présentés ou acceptés qu'avec réserve; je les confirme : 

ere Les : racines de l’extrémité antérieure du ADEME sortent tou- 
jours du tri] jumeau proprement dit. gs ÉD) a oué 3h manabiorn of 
ME AU ab céphalique du sympathique n° "est pas loijuits située 
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» 6° Chez les Physostomes apodes, on voit, un peu en arrière du tronc 
formé par les deux artères épibranchiales postérieures, un ganglion re- 
marquable duquel partent : 

» a. Un filet qui s’anastomose avec la branche viscérale du pneumo- 
gastrique et forme un plexus entourant l’œsophage ; 

» d. Un autre filet qui se porte en arrière sur le rein céphalique ; 

» €. Enfin, chez ceux de ces poissons qui ont des pectorales, un certain 
nombre de filets qui accompagnent l'artère axillaire et ses nombreuses ra- 
mifications. De ces filets s’en détachent d’autres; les uns se mélent intime- 
ment aux nerfs rachidiens innervant les muscles internes et externes de la 
pectorale ; les autres vont se ramifier sur la muqueuse de la cavité bran- 
chiale. 

» 7° Chez la plupart des autres osseux, l'artère axillaire est accompa- 
gnée d'un ou de deux filets sympathiques présentant parfois sur leur trajet 
de tout petits ganglions. 

» 8° En général, la plupart des artères intercostales sont accompagnées 
d'un filet sympathique. A l'endroit où naît l'artère rénale, ce filet se bi: 
furque : l’une des branches s’accole à l'artère rénale et pénètre avec elle 
dans le rein, l’autre suit la branche dorsale de l'artère intercostale. 

» g° Les rameaux communicants qui unissent le cordon sympathique 
aux nerfs rachidiens sont parfois mixtes, c’est-à-dire qu'ils contiennent des 
filets venus du nerf rachidien et d’autses venus du ganglion sympathique 
correspondant. De | 

» 10° La partie caudale du sympathique est toujours double, même 
quand la partie abdominale est simple. 

» 11° Les ganglions de la partie caudale donnent naissance à des filets 
nerveux très fins qui s’anastomosent avec les nerfs rachidiens innervant 
les muscles de la nageoire caudale (1). » 


PHYSIOLOGIE. — L'entre-croisement incomplet des fibres nerveuses dans le 
chiasma optique chez le chien. Note de M. ALEXANDRE N. Vrrzou, adressée 
par M. de Lacaze-Duthiers. 


« Dans une précédente Communication sur le centre cérébro-sensitif 
visuel chez le chien, j'ai montré que l’ablation d'un seul lobe occipital 
détermine la cécité de l’œil du côté opposé à la lésion expérimentale. 


(1) Ce travail a été fait dans les Laboratoires de Roscoff et de-Banyuls-sur-Mer. 
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» L'animal étant complètement guéri, cette cécité n’est pas absolue. En 
voici la preuve : le 2 octobre 1887, M. Obregia, mon préparateur, enleva 
le lobe occipital gauche d’un chien de taille moyenne. 

» Immédiatement après l'opération, lorsque l'animal s’est éveillé du som- 
meil chloroformique, je constate que la vue est abolie dans l'œil opposé à 
la lésion effectuée. Cet état dure aussi longtemps qu’on maintient un ban- 
deau sur l'œil sain du côté correspondant au lobe occipital enlevé; mais, 
après la guérison de la plaie (26° jour), on remarque les faits suivants : 

» La mobilité et la sensibilité sont à l’état normal, l’animal a le regard 
un peu égaré et les pupilles sont légèrement dilatées. Le chien ne voit pas | 
de l’œil droit : en effet, en mettant un petit morceau de viande à 6,30 au 
devant de l’animal et sur la ligne médiane, on remarque que l'animal le 
regarde avec envie. Lorsqu'on déplace la viande vers la gauche, l’ani- 

5 mal la suit du regard. En ramenant de nouveau la viande sur la ligne mé- 
diane, on remarque que l'animal ne cesse pas de la regarder; mais, au delà 
de la ligne médiane, du côté droit, la viande n’est plus vue par le chien, 
car il reste indifférent ou bien il dirige son regard ailleurs. | 

» Les faits deviennent plus évidents lorsqu'on applique un bandeau sur 
l'œil gauche. Immédiatement la pupille droite atteint le maximum de dila- 
tation, l'animal a le regard égaré et donne des signes d'inquiétude, en cher- 
chant à enlever le bandeau. Les menaces que l’on fait devant l'œil droit 
avec le doigt ou bien avec un corps allumé ne sont pas capables d’éveiller 
le clignement ; mais la sensibilité de la GARE est is car Ft 

-  éveillée par le moindre attouchement. I SEM 
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» Nous avons cherché à nous rendre compte des raisons de ces diffé- 
rences par l'expérience suivante : 


» On présente au chien un morceau de viande dans le champ visuel externe et l’on 
remarque que l'animal ne le regarde pas ; mais lorsque la viande est apportée dans le 
champ visuel interne, l'œil droit suit les mouvements qu'on imprime au morceau de 
viande dans le plan vertical assez étroit du champ visuel interne. Néanmoins, la per- 
ception ne paraît pas parfaite. L'animal a bien l'impression visuelle de l’objet qu'on 
agite devant son œil, mais les notions qu'il en retire n’éveillent pas en lui l'idée de la 
nature de l’objet aperçu ni le désir de s’en emparer. 

» Lorsqu'on enlève le bandeau et qu'on l’applique sur l'œil droit, l'attitude et le 
regard sont changés, la pupille gauche n’est plus dilatée et le chien, en marchant, évite 
tous les obstacles; il connaît les objets, Le morceau de viande présenté à distance 
devant l'œil gauche est vu, et l'animal cherche à le prendre ; ceci prouve que l'animal 
voit et qu'il reconnaît ce qu'il voit. 

» Cependant, la vue dans le quart externe du champ visuel est anéantie, parce que, 
dans le plan vertical correspondant, le morceau de viande n’est pas aperçu. 


» Ces faits nous démontrent jusqu’à l'évidence que, lorsqu'un seul lobe 
occipital est enlevé, le chien est atteint d'hénianopsie latérale homonyme, 
PRESS les trois quarts du champ visuel externe de la rétine de l'œil 
opposé à R si expérimentale et le quart externe de l'œil corres- 
pondant. FRS 

» Conclusion : chez le chien, les” “fbres nerveuses partant des lobes 
occipitaux et se rendant à la rétine ne S’entre-croisent pas complètement 
dans le chiasma optique, comme on l’& soutenu jusqu'ici; la plus grande 


partie de ces fibres ( les trois quarts environ) se portent du lobe occipital : : 
à l'œil du côté opposé, tandis qu’un certain nombre d’entre elles vont 
innerver directement, sans subir d’e entre-croisement dans 16 chiasma, l œil  … 
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» Nous avons l'honneur de présenter à l’Académie les résultats qui 
nous ont été fournis par l'étude préliminaire comparative des propriétés 
physiologiques de la méta- et de la paraphénylène-diamine. L'intérêt de 
ces recherches paraît être accru par ce fait que les deux bases, que nous 
avons examinées, présentent la même composition élémentaire, le même 
poids moléculaire et possèdent toutes les deux une double fonction basique ; 
qu’elles constituent en un mot un exemple typique de l’isomérie spéciale 
aux dérivés bisubstitués de la benzine. 

» Métaphenylène-diamine C'H*(nH°?)° 1-3. — Cette base a été obtenue, 
par traitement au moyen de l’étain et de l'acide chlorhydrique, de la méta- 
binitrobenzine pure. Après réduction complète, l’étain a été précipité par 
l'hydrogène sulfuré. La liqueur, rendue alcaline, a été épuisée par l’éther. 
La solution éthérée, évaporée dans le vide, a abandonné de la métaphé- 
nylène-diamine, qu'on a achevé de purifier par la distillation dans un 
courant d'hydrogène et cristallisation dans la benzine. Elle fondait exacte- 
monta. 03% Atf us 

» ins -diamine CH (RH). I- 2 — Pour. préparer cette base, 
on est parti de l’orthonitraniline pure, qui a été réduite par l'acide chlor- 
hydrique : la réaction terminée, on a précipité l’étain par l'hydrogène 
sulfuré; la base a été extraite par l’éther de la solution aqueuse rendue 
alcaline. On l’a purifiée par des distillations, puis par sublimation dans 
un courant à hydrogène. Elle Fndaie ss et passait à la distillation 
à 267°-268° (* de SN ie : murs sert ds af rdls 
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maïnes et des ptomaïnes, produisent également des accidents ayant la 
plus grande analogie avec ceux que l’on observe dans cernes fARIeEs 
pathologiques. SN #5 
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» L'intoxication aiguë par chacun de ces deux poisons présente. dits sym- 


ptômes communs : à la dose de of,1 par kilogramme d'animal, on voit sur- 
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natres qui résultent de cette oxydation donnent au sang et aux tissus une 
coloration foncée. 

» A côté de ces propriétés physiologiques génériques, chaque isomère 
possède des propriétés spécifiques très singulières et très tranchées. 

» La métaphénylène-diamine détermine AE le chien tous les symptômes 
d'une grippe intense: l'animal, pris d’un coryza violent, éternue à chaque 
instant; puis survient une toux rauque tout à fait caractéristique : au début 
les oreilles et le nez s’échauffent. L'animal tombe ensuite dans un profond 
abattement, qui le rend indifférent à tout ce qui l'entoure, et il meurt 
dans un état comateux NEEneS à celui que développent certaines maladies 
infectieuses. 

» La RE ne porte son action du côté de l'orbite. Elle 
produit, peu après son introduction dans l'organisme, par injection sous- 
cutanée, dans un point quelconque du corps, une exophtalmie extraordi- 
naire. L’œil sort peu à peu de l'orbite; la conjonctive, pâle et æœdématiée, 
forme un chémosis énorme, qui masque presque complètement la cornée. 
Tout le tissu cellulaire intra-orbitaire est infiltré et les glandes lacrymales, 
devenues complètement mélaniques par le dépôt d’un pigment brun déposé 
dans leurs éléments sécréteurs, nées nt est or à : 
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M. Cuarez adresse une Note ayant pour titre : « Sur la résolution des 
équations générales du troisième Qu du pin degré à au Rose d'une 
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